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La cathédrale de Fribourg s'élève au centre de la Cité médiévale, sur un éperon rocheux qui 
domine d'une cinquantaine de mètres un méandre de la Sarine. Sa tour massive atteint la hau¬ 
teur d'environ 80 mètres; elle est égale à la longueur de l'édifice, au niveau du sol. 
La construction du monument débuta en 1283, sur l'emplacement d'une église romane 
contemporaine de la fondation de la ville (1157). Le lieu de culte proprement dit était achevé 
avant 1430; la partie supérieure de la tour le fut plus tard, en deux étapes (1475 et 1490). 
D'abord église paroissiale, elle fut élevée en 1512 au rang de collégiale, ayant à sa tête un 
prévôt mitré et crossé, un doyen et un chantre. C'est en 1924 seulement qu'elle devint cathé¬ 
drale du diocèse de Lausanne, Genève et Fribourg, bien que l'évêque, chassé de Lausanne 
par la Réforme en 1536, ait eu la possibilité de résider à Fribourg dès l'année 1614. 
L'édifice, harmonieux et plein de caractère, est représentatif de trois grandes époques de notre 
civilisation occidentale : 
L'art gothique a créé le monument, de même qu'une partie importante de son mobilier et 
de son ornementation (stalles, grille, Calvaire, Mise au tombeau, deux portails sculptés). 
Le baroque procéda, en 1630, à la reconstruction du chevet et à celle de la voûte du choeur, 
décorée de puissantes clefs de voûte à personnages et d'un remarquable armoriai du patriciat 
fribourgeois; vers 1650, il appliqua sur les autres voûtes un décor élégant et lumineux, en har¬ 
monie avec celui du choeur sur les murs longitudinaux de la nef centrale, une suite de pein¬ 
tures monumentales, et sur l'ensemble des chapitaux, un coloris noir et or, à l'effet 
surprenant; vers 1680, il ferma la nef par une grille à volutes, surmontée d'une croix et de 
fers de lance. 
Au XVIIIe siècle, il aménagea entre les contreforts, en complément de celles qui existaient 
déjà, six chapelles latérales, puis il dota le portail nord d'une gloire sculptée, dans le goût 
de l'époque. 
L'art moderne a apporté à l'édifice le fameux orgue d'Aloys Mooser (1828-1834), puis les 
verrières de Jozef Mehoffer (1896-1936), considérées comme l'un des ensembles les plus 
importants d'Europe dans le domaine du vitrail Art Nouveau; celles d'Alfred Manessier 
enfin, d'un esprit différent mais de qualité équivalente (1976-1988). 
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LES VITRAUX 
DES FENETRES HAUTES 
(1980-1983) 
Gérard Pfulg 
Dès le XVe siècle, la cathédrale Saint-Nicolas fut dotée de vitraux représentant des scènes 
bibliques ou des figures de saints. Malheureusement, tous ont disparu, éliminés vers 1650, 
lorsqu'on appliqua au registre supérieur de la nef centrale et des collatéraux — sans toucher 
aux nervures ni aux arcs doubleaux gothiques — un décor baroque sur fond blanc, constitué 
de bandes alternées, tantôt claires, tantôt sombres, longeant les arcs et les ogives, encadrant 
huit fleurons dans chaque travée. Ce décor pictural est rehaussé par le blason de l'un ou 
l'autre corps de métier et de familles aristocratiques influentes. Dans ce contexte, les vitraux 
anciens n'avaient plus guère de raison d'être. 
Mais à la fin du XIXe siècle, le vitrail étant redevenu à la mode, on décida d'en pourvoir à 
nouveau les chapelles latérales du sanctuaire. A la suite d'un concours international où l'artis¬ 
te polonais Jozef Mehoffer remporta le premier prix et la commande, les fenêtres des bas- 
côtés et celles du choeur entrèrent en possession l'une après l'autre, entre 1896 et 1936, de 
somptueux vitraux Art Nouveau, qui sont une réalisation exemplaire de l'art sacré moderne 
et l'une des principales attractions de notre cathédrale1. 
Depuis ce temps-là, les fenêtres hautes, protégées par un simple verre à vitre incolore, très 
mince et passablement détérioré, donnaient une impression de vide fort désagréable. Pour¬ 
quoi ne termine-t-on pas cette église ? disaient souvent les visiteurs. En outre, l'éclat et la 
lumière qui tombaient des voûtes empêchaient une vision correcte des vitraux de Mehoffer. 
La restauration interne de la cathédrale, à partir de 1980, devait fournir l'occasion de combler 
ces lacunes. Alfred Manessier ayant donné une preuve incontestable de son talent à la cha¬ 
pelle du Saint-Sépulcre, c'est encore à lui que fit appel le Chapitre de Saint-Nicolas pour ce 
deuxième ensemble de verrières. 
Mais avant même qu'il n'entreprenne le dessin des maquettes, deux conditions draconiennes 
furent imposées à l'artiste: maintenir la nef centrale dans une grande clarté, et établir un 
accord étroit avec les vitraux de Mehoffer. Le défi a été relevé haut la main. Manessier, célé¬ 
bré généralement comme un grand coloriste, choisit pour ces baies des tons légers, subtils, 
immatériels, qui laissent passer une lumière intense, tout en estompant l'éclat du soleil. 
(1) Les baies plus petites, situées au-dessus des portes latérales, reçurent chacune un vitrail de style Renaissance provenant 
de l'église de Carignan. 
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Il a réalisé de la sorte une série de vitraux sans précédent, accordés aussi bien au décor 
baroque des voûtes qu'au style gothique de l'édifice; ce qui semblait une gageure ! 
Alternant avec les figures réalistes des peintres bourguignons et les chapiteaux noirs, aux 
feuillages d'or, implantés sur les colonnes, ces vitraux prennent une part active à la mise en 
scène baroque organisée, sous les voûtes de la cathédrale, par l'architecte et sculpteur fribour- 
geois le plus illustre du XVIIe siècle, Jean-François Reyff. 
C'est le peintre-verrier lui-même qui, d'entente avec le clergé, en arrêta le sujet; lui qui eut 
l'idée d'introduire à l'intérieur des remplages une sorte de buisson fleuri, aux vives couleurs, 
qui donne son individualité à chaque verrière et la met en correspondance avec les vitraux 
de Mehoffer, qui soude les deux parties du fronton brisé surmontant les tableaux; qui entraîne 
le regard vers le haut de la voûte et, par un effet psychologique inattendu, semble la hausser 
de plusieurs mètres. 
Ces compositions florales diffusent, à travers l'espace, une coloration discrète qui anime les 
voûtains et les murs longitudinaux, enveloppe les tuyaux de l'orgue, fait chatoyer les statues, 
les chapiteaux et tout ce qu'elle caresse sur son passage. Comme ces vitraux ne comportent 
aucune figure humaine, aucune particularité vestimentaire, aucun paysage, campagnard ou 
urbain, ils sont en quelque sorte hors du temps et n'entrent jamais en compétition avec quoi 
que ce soit. Leur rôle primordial est de créer une ambiance de recueillement. 
Il serait faux cependant de ne considérer que l'harmonie, la beauté des résilles de plomb et 
la magie des couleurs; ces vitraux font partie d'un programme théologique vaste et cohérent. 
Le thème développé à travers les dix fenêtres hautes est celui de la Pentecôte, déjà traité par 
l'artiste en 1966, mais d'une manière toute différente, dans un vitrail gigantesque de l'église 
Notre-Dame, à Brème (10 m 50 x 4 m 40). 
A Saint-Nicolas, le souffle lumineux de l'Esprit qui, cinquante jours après Pâques, fondit 
comme une cataracte sur l'église naissante, se traduit par des lignes mouvementées, tour¬ 
billonnantes, aux contours très variés, qui décrivent un mouvement ascendant avant 
d'atteindre les remplages. 
Les bouquets somptueux du couronnement, vraie jubilation de la couleur, ont été interprétés 
comme une sorte d'hommage aux premières communautés chrétiennes nées au lendemain 
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de la Pentecôte. Elles n'avaient, selon les Actes des Apôtres, qu'un cœur et qu'une âme et 
vivaient joyeuses dans l'espérance de la résurrection. Saint Luc y présemte l'implantation de 
l'Eglise dans le monde comme une explosion de vie, un printemps riche de conversions et 
de miracles. 
Avec cette évocation de l'épanouissement spirituel qu'entraîne l'irruption de la lumière de 
l'Esprit-Saint dans le cœur des disciples, la thématique des vitraux de la cathédrale Saint- 
Nicolas a trouvé son accomplissement. 
Les trois grandes verrières de l'abside exaltent la Sainte-Trinité, qui préside aux destinées 
du monde et à celles de l'Eglise. Son action est manifeste dans le Buisson ardent, où Dieu 
le Père interpelle Moïse; dans l'Annonciation, où le Saint-Esprit, sous l'aspect d'une colom¬ 
be, descend sur la Vierge Marie qui deviendra la Mère de Dieu; et par la Résurrection du 
Christ où Jésus, victorieux du tombeau, escorté des prophètes de l'Ancien Testament, 
s'apprête à occuper son trône dans le ciel. 
Plusieurs scènes de l'Evangile sont figurées sur les vitraux des chapelles latérales : l'ado¬ 
ration des rois mages, la mort de Jésus sur la croix. Les verrières de la chapelle du Saint- 
Sépulcre évoquent la Passion du Christ et la joie du matin de Pâques. 
Les vitraux des fenêtres hautes s'inscrivent à leur suite. Ils symbolisent les effets de la des¬ 
cente de Saint-Esprit sur les disciples et les débuts de l'Eglise. Les autres verrières représen¬ 
tent Notre-Dame, les apôtres, les martyrs et les saints les plus vénérés dans nos régions, de 
saint Michel à saint Maurice, de saint Sébastien à saint Nicolas de Fliie; en somme la vie de 
l'Eglise à travers les âges. 
Dans la nef centrale, Manessier satisfait aussi bien aux injonctions de la liturgie qu'aux exi¬ 
gences posées par les commanditaires. En dépit des contraintes auxquelles il était assujetti, 
l'artiste a réussi à créer une œuvre originale, qui se distingue par une signification sans équi¬ 
voque, la délicatesse du coloris, sa répartition bien équilibrée dans l'espace et le souci de 
composer adroitement avec l'œuvre de Mehoffer. 
Bien difficile symphonie, en vérité, écrite à deux, en des temps différents mais qui doivent 
— si nous avons réussi notre engagement — s'harmoniser et chanter ensemble dans une 
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même unité de lumière, au service de la liturgie et pour la beauté unifiée de la cathédrale 
Saint-Nicolas, écrivait l'artiste dans une lettre du 9 juin 1983. 
Quelques mois plus tard, devant l'œuvre accomplie, il ajoutait : Je pense que tout en conser¬ 
vant le maximum de luminosité à la cathédrale, on voit mieux l'admirable ensemble créé par 
Mehoffer. Je suis aussi satisfait d'avoir donné le maximum de clarté à l'autel. 
De fait, paroissiens et amateurs d'art apprécient cette luminosité inaccoutumée dans les 
églises médiévales, et le complément de beauté et de spiritualité obtenu grâce aux nouvelles 
verrières. 
Celles-ci illustrent à merveille un propos tenu naguère par Manessier : Chaque création 
réclame de l'artiste l'oubli complet de tout ce qu'il sait, afin qu' il puisse, au plus poétique 




à la cathédrale Saint-Nicolas 
Les vitraux d'Alfred Manessier, à la cathédrale de Saint-Nicolas, ont été réalisés en trois 
étapes. Ils occupent des lieux distincts et chacun des ensembles joue un rôle spécifique, d'où 
la division tripartite de notre commentaire : les vitraux de la chapelle du Saint-Sépulcre, ceux 
des fenêtres hautes de la nef et la rose du clocher occidendal. 
LES VITRAUX DE LA CHAPELLE DU 
SAINT-SÉPULCRE 
(1976) 
Dominant l'émouvante mise au tombeau de 1433 — l'une des sculptures les plus importantes 
du Moyen Age en Suisse — les deux vitraux d'Alfred Manessier évoquent la nuit tombante 
du Vendredi-Saint et la clarté du matin de Pâques. 
Plutôt que d'en donner une interprétation subjective, nous avons le privilège de livrer à nos 
lecteurs un texte inédit, rédigé par le peintre-verrier lui-même, dont il fît lecture le samedi 
7 mai 1977, à l'inauguration officielle des verrières. Il ne saurait y avoir meilleure introduc¬ 
tion à l'intelligence de son œuvre. 
Lorsque l'on m'appela pour la première fois en avril 1974, j'ai été frappé tout dabord par 
la qualité et la grande originalité des vitraux de la nef et du chœur, que JozefMehojfer réa¬ 
lisa au début de ce siècle; et lorsque j'entrai dans la chapelle du Saint-Sépulcre, le thème 
d un acompagnement à cette mise au tombeau s'imposa immédiatement : il sera l'évocation 
de cette nuit tombante du Vendredi-Saint dont parlent les Evangiles. Nuit unique, sereine et 
tragique à la fois, dont j'ai essayé de baigner l'atmosphère de cette chapelle, par une sym¬ 
phonie en bleu sombre et intense. La palette, du reste, s'imposait— jouant en contrepoint 
de celle de JozefMehojfer—à croire qu'il avait laissé quelque part une dominante bleue 
en suspens. 
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C'est alors, ô nuit, que tu vins 
et dans un grand linceul tu ensevelis 
le centenier et ses hommes romains, 
la vierge et les saintes femmes, 
et cette montagne et cette vallée 
sur qui le soir descendait, 
et mon peuple d'Israël et les pécheurs 
et ensemble celui qui mourait, 
qui était mort pour eux 
et les hommes de Joseph d'Arimathé 
qui déjà s'approchaient 
portant le linceul blanc. 
Charles Péguy 
Fin du Porche du Mystère 
de la deuxième vertu. 
Je suis reconnaissant et heureux qu'on ait lu, avant ces quelques mots, un extrait de l'admi¬ 
rable poème du «Porche du Mystère de la deuxième vertu» de Charles Péguy. 
Je n'avais pas encore eu l'occasion d! évoquer cet immense poème dont je me suis tant nourri. 
De Péguy j'avais traduit, il y a une quinzaine d'années, le poème sur la «Présentation de 
la Beauce à Notre-Dame de Chartres», en un ouvrage lithographique: c'est un grand livre 
beaucoup plus large que haut, ocré, qui sent le blé des moissons !... 
Je rêvais depuis longtemps d'avoir, un jour, à évoquer cette extraordinaire nuit qu'il a 
maintes fois chantée. 
Je ne vois nulle part, dans tous les ensembles de vitraux qu'il m'a été donné de réaliser— 
depuis les Bréseux voici trente ans, en passant par l'église de Tous-les-Saints à Bâle, l'église 
Notre-Dame de la Prévôté à Moutier, jusqu'à ceux de Pontarlier dernièrement— un lieu 
aussi propice que cette chapelle du Saint-Sépulcre, pour exprimer enfin... cette immense nuit, 
si chargée de désespoir et d espoir à la fois, enveloppant d une grande harmonie bleue teintée 
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d'une trace de rouge crépusculaire le groupe ensevelissant le corps du Christ mort. 
De plus cette tonalité correspond exactement, je crois, à celles des Mises au tombeau du XVe 
siècle qui, d'après Emile Mâle, étaient toujours situées dans la pénombre, puisque la scène 
elle-même s'est accomplie à la tombée de la nuit. 
Ma démarche n'était donc pas d'éclairer ces sculptures comme elles pourraient l'être dans 
un musée, mais d'essayer avec mes seuls moyens de peintre d'exprimer le moment poignant 
qui lie ce groupe de personnages, et que ce lieu, tout à fait à part dans la cathédrale, soit 
dans sa lumière juste. 
* 
Je tiens à signaler toute l'aide que m'a apporté mon ami Michel Eltschinger. Je n'avais pra¬ 
tiquement jamais changé de maître-verrier depuis trente ans; j'avais peur d'une nouvelle 
collaboration... un maître-verrier est un partenaire redoutable. Il faut (comme chez les musi¬ 
ciens) une réelle compréhension entre le compositeur et l'exécutant, un accord en profon¬ 
deur dans les moindres nuances, qui tient presque de réflexes communs — sinon c'est la 
catastrophe... le travail pénible des corrections dans l'incompréhension et la nervosité... 
Ce vitrail était l'un des plus difficiles à traduire. La moindre erreur de couleur ou plutôt de 
valeur, le moindre éclaircissement ou le moindre assombrissement pouvaient être une tra¬ 
hison de la maquette. Il fallait donc travailler sur la corde raide. Or, lorsqu' après tous nos 
essais et mises au point, je vis enfin les vitraux, avant le contre-soudage, en octobre 1976, 
nous n'avons eu pour parachever l'ouvrage, qu'à rectifier quelques pièces assombries par 
un profil de pierre ou de barlotière. La traduction était excellente, les valeurs et la lumière 
des verres au maximum de leur pouvoir poétique. 
Alfred Manessier 
Fribourg, 6 mai 1977 
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ETAPES DE MON TRAVAIL 
AVEC ALFRED MANESSIER 
Michel Eltschinger, maître verrier 
17 novembre 1974 
Mon premier contact avec M. Manessier restera pour moi un souvenir marquant, ceci pour 
deux raisons. 
D'abord, il n'était pas sans importance de faire la connaissance de ce très grand peintre, de 
le voir à l'œuvre dans mon atelier. D'autre part, les circonstances ont voulu que ce jour-là 
n'ait pas été pour moi un jour ordinaire. Je sortais de l'hôpital où j'avais subi une ablation 
des amygdales, de sorte que j'avais énormément de peine à parler et que nos premiers 
échanges durent se limiter à l'essentiel. Il faut dire, d'ailleurs, que M. Manessier, sans être 
taciturne, paraît cependant très réservé et peu enclin au bavardage. 
Nous procédâmes, ce jour-là, à l'agrandissement de trois panneaux d'essai qui allaient en 
quelque sorte servir de test à notre future collaboration. Nous nous quittâmes visiblement 
satisfaits l'un de l'autre. M. Manessier m'avait paru exigeant, mais aussi extrêmement bien¬ 
veillant. En un mot, malgré mon handicap verbal de ce jour, notre collaboration s'annonçait 
sous les meilleurs auspices et j'en étais heureux. 
23-24 mars 1975 
Il s'agit maintenant de corriger sur place les panneaux d'essai que j'avais entretemps montés 
en plomb, et deux jours allaient à peine y suffire, tant le peintre est minutieux et attentif à 
chaque détail. 
J'avais proposé à M. Manessier de le conduire à Neuchâtel, où il prenait son train pour Paris. 
Et c'est durant ce petit voyage qu'il exprima la confiance qu'il avait en moi : il était content, 
disait-il, car il venait de trouver son verrier en Suisse. Cette confiance me touchait et mon 
désir était de continuer à la mériter. 
5 juin 1975 
Nous avions travaillé une première fois à mon atelier, la seconde à la cathédrale. Cette fois- 
ci, nous nous rencontrions à Emancé, dans l'atelier même du peintre, pour l'agrandissement 





En effet, j'avais pu faire coïncider ce voyage avec le début de nos vacances. Nous débar¬ 
quâmes donc en famille dans la propriété simple et chaleureuse de M. Manessier. Après la 
traversée de la région parisienne, le village d'Emancé apparaît comme une oasis de paix et 
de fraîcheur, une sorte d'île bienheureuse où l'on se repose des fatigues de la route. 
J'apportais le travail d'agrandissement que j'avais tracé légèrement au crayon et devais le 
reprendre à mon retour, avec les corrections éventuelles. 
24-27 novembre 1975 
C'est maintenant au tour de la grande fenêtre. Comme la fois précédente, j'apporte la maquet¬ 
te légèrement tracée au crayon, afin que l'artiste puisse au besoin la corriger. Comme ma pré¬ 
sence, durant ce travail, n'est pas indispensable, ma femme et moi nous rendons à Paris pour 
deux jours. L'occasion rêvée de voir quelques expositions et spectacles. 
M. Manessier, toujours aussi aimable, promet de « mettre les bouchées doubles » afin que 
je puisse reprendre la maquette en rentrant en Suisse. 
Une fois de plus, nous apprécions l'hospitalité de l'artiste et de son épouse. On ne saurait 
rêver accueil plus simple et familier. Madame Manessier a fort à faire avec les nombreux 
chats qui peuplent la maison. Elle en parle avec ravissement, comme d'enfants que l'on aime 
d'autant plus qu'ils sont plus turbulents. M. Manessier, lui, paraît avoir d'autres "chats" à 
fouetter : il est indigné par la restauration en cours des vitraux de la cathédrale de Chartres 
et désire nous faire constater le scandale qui commence à faire couler pas mal d'encre, ce que 
nous ferons lundi, partageant l'indignation du peintre familier de Chartres. 
Par la même occasion, M. Manessier a tenu à nous faire visiter les ateliers de son verrier de 
Chartres, locaux assez délabrés, à la manière française, mais bien équipés et sympathiques. 
En ce qui concerne les vitraux de Saint-Nicolas, le plus gros de l'œuvre reste à faire, mais 
les stades parcourus sont là, pour donner du courage en vue de la réalisation, aussi parfaite 
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La plus sérieuse des difficultés va être le choix des verres, qu'il me faudra effectuer seul. 
Jusqu'ici, je n'ai jamais choisi les couleurs qu'en étroite collaboration avec l'artiste. Certes, 
je possède une longue habitude de ce travail, mais jamais je n'en ai assumé seul la respon¬ 
sabilité. De plus, je ne connais Manessier que par sa maquette et par des vitraux célèbres vus 
à Moutier et aux Bréseux. J'ai toute la confiance de l'artiste, mais cette confiance m'angoisse 
plus qu'elle ne m'honore. 
De longs mois d'un travail solitaire et acharné seront nécessaires pour mener l'œuvre à son 
terme, des journées entières de tâtonnements, parfois, pour découvrir enfin le ton qui me 
semble convenir. 
Dans ce brouillard, un phare, cependant: quelques remplages, réalisés à titre d'essai, que 
l'artiste viendra corriger lui-même sur place. Cette entrevue a lieu en juin1. Une légère mise 
au point s'avère nécessaire mais, dans l'ensemble, Manessier se déclare satisfait du choix 
des couleurs. Arrivé le matin dans la chapelle, il avait d'abord eu l'impression que les violets 
ne "rendaient" pas; retournés sur place l'après-midi, nous éprouvons l'énorme soulagement 
de voir chanter ces mêmes violets. Manessier est néanmoins très irrité par les cadres en fer 
qui lui ont été imposés et dont il craint qu'ils ne portent préjudice aux vitraux. 
Pour moi, l'essentiel du travail reste à faire, mais l'angoisse a disparu: j'ai maintenant assi¬ 
milé la gamme des tons et leur secrète harmonie; en un mot, l'art de Manessier m'est devenu 
plus familier. Les difficultés, toutefois, ne manqueront pas, certains bleus très foncés étant 
introuvables, aussi bien à l'usine que chez moi et chez tous mes concurrents de la place. Nous 
finirons par obtenir de l'usine Saint-Just qu'elle fabrique spécialement les verres dont nous 
avons besoin. 
Les vitraux sont terminés et posés provisoirement le 15 octobre. Manessier arrivera le 18, 
accompagné de M. Hermet, des ateliers de Chartres, et d'un ouvrier. Le lundi soir, jour de 
son arrivée, Manessier est un peu nerveux. Arrivé trop tard pour voir les vitraux de jour, 
(1) Je n'ai pas en tête la date précise: c'était le jour de l'enterrement de Mgr Charrière. 
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il lui faut prolonger son attente jusqu'au lendemain. Curieusement, j'ai moins d'appréhension 
que lui: les vitraux me paraissent beaux et je doute qu'ils déçoivent leur auteur. 
Mon intuition ne m'a pas trompé: le lendemain, sur les lieux, Manessier ne cache pas sa satis¬ 
faction. De petites modifications sont nécessaires mais l'ensemble, c'est incontestable, est 
une réussite. 
Grâce à l'habileté des verriers de Chartres, le travail de correction sera rapide. Nous sentons 
Manessier se détendre au fur et à mesure que le travail progresse et qu'il voit ses intentions 
comprises et correctement interprétées. Nous vivons ensemble des moments inoubliables, 
couronnement d'un travail long et difficile, mais réussi et qui marque d'une pierre blanche 
ma carrière de verrier. Manessier, d'ailleurs, ne cache pas son enthousiasme, ce qui est pour 
moi la plus belle des récompenses. 
Manessier reparti, il ne me reste plus qu'à déposer les vitraux pour en souder la seconde face, 
puis à les reposer définitivement dans leur fenêtre où, désormais, ils diffusent une douce et 
subtile lumière dans la pénombre du Saint-Sépulcre. 
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LA ROSE 
DU CLOCHER OCCIDENTAL 
(1988) 
Camille Bourniquel 
La grande rose inscrite au tympan de la façade occidentale de la cathédrale de Fribourg est 
la quatrième d'une lignée dont le vitrail de l'église des Bréseux, dans le Doubs, a marqué en 
1948 le début. Date importante de la renaissance du vitrail qui, sous l'impulsion du chanoine 
Ledeur, inaugure la carrière d'Alfred Manessier dans cette voie. 
Un peintre a rarement l'occasion d'œuvrer dans la perfection du cercle. Dès le départ, Manes¬ 
sier s'est révélé comme le maître dans cette mise en lumière d'une surface qui n'a d'autres 
limites que cosmiques, tout en centrant le mystère du cœur des choses révélées dans une sorte 
de méditation joyeuse. 
Le vitrail des Bréseux n'est en fait qu'un oculus, un œil-de-bœuf : il ne s'ouvre pas dans 
l'axe de l'édifice. Mais déjà il exprime cette méditation, une échappée heureuse par le choix 
du thème de la musique et du plain-chant. 
Depuis, cette surface dont l'iconographie religieuse fait un symbole de l'univers et des gra¬ 
vitations planétaires, et dont l'architecture gothique a su faire un mirage architectonique pri¬ 
vilégié, a trouvé chez Manessier un créateur inspiré. 
Il y a eu, en 1966, la rose de l'église Notre-Dame de Brème (Unser Lieben Frauen), sur 
le verset «et Marie gardait tout dans son cœur». Puis, en 1973-1975, celle de Pontarlier dans 
l'église Saint-Bénigne. Enfin, cette grande rose de Saint-Nicolas qui s'épanouit au-dessus 
du porche d'entrée, dans la splendeur du Magnificat, comme le couronnement du travail 
effectué par l'artiste pour les fenêtres hautes et les deux verrières de la chapelle du Saint- 
Sépulcre. 
Dans les deux cas, Manessier avait à compter avec deux ensembles à vrai dire impression¬ 
nants et orgueil, à juste titre, de la communauté paroissiale et de la cité : les grandes verrières 
Art Nouveau de Jozef Mehoffer et la fameuse Mise au tombeau du XVe siècle. De ces deux 
«contraintes», il a su faire un élément directeur, trouvant pour les fenêtres hautes une lumière 
parfaitement modulée qui met au mieux en valeur les vitraux de Mehoffer, en créant d'autre 
part, pour la chapelle basse, une atmosphère de recueillement et de pénombre mystique qui 
convient exactement à ces théâtralisations monumentales de la fin du Moyen Age, version 
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Si ces deux verrières provoquent chez tous les visiteurs un sentiment si profond et sont consi¬ 
dérées comme l'un des chefs-d'œuvre du vitrail contemporain c'est que, comme Manessier 
l'explique lui-même, il désirait depuis longtemps avoir un jour l'occasion d'exprimer cette 
nuit mystérieuse et prémonitoire, magnifiquement chantée par Charles Péguy, le poète de 
Chartres. 
Cette chapelle du Saint-Sépulcre, dégagée, réaménagée, lui offrait à la fois un cadre et répon¬ 
dait inespérément à ce vœu. Le réalisme funèbre de la scène est comme enveloppé, par la 
magie des bleus, d'un tragique sublimé. Cette douceur crépusculaire prolongée au cœur de 
la nuit laisse filtrer la promesse d'une aube qui semble poindre au coin de la fenêtre et, ici 
et là, par quelques reflets de clarté, un frémissement au sein des ténèbres. 
Ce passage du mystère douloureux au mystère joyeux est pour Manessier le fondement de 
sa foi et de son inspiration. L'incroyant et l'agnostique mêmes peuvent en être bouleversés. 
La transition, serait-on tenté de dire, s'est faite d'elle-même à Saint-Nicolas, quand l'occasion 
a été offerte à l'artiste de réaliser la grande rose de la tour occidentale sur le thème du Magni¬ 
ficat. 
Dans la chronologie du temps liturgique, le passage des ténèbres de la Mise au tombeau à 
la jubilation du Magnificat pourrait apparaître comme un renversement. En fait, les deux 
thèmes sont liés, de même que l'enchantement du Vendredi-Saint est le présage, l'attente de 
l'autre enchantement, celui du matin de Pâques. On conseillera au visiteur de respecter ce 
parcours qui va du Sépulcre à la lumière, à la joie irradiante de l'incarnation. 
Cette grande rose est donc la troisième étape du travail effectué par Alfred Manessier à Saint- 
Nicolas de Fribourg. La conception de la maquette remonte à 1985 et la réalisation finale du 
projet, dans l'atelier du maître verrier fribourgeois Michel Eltschinger, s'est faite en 1986- 
1987. 
Ici encore, un élément particulier aurait pu être frustrant pour l'artiste. La baie circulaire 
s'ouvre bien dans l'axe de la cathédrale, mais aujourd'hui sans ouverture directe sur la nef cen¬ 
trale, éclairant une salle intérieure au premier étage de la tour. Sans fonction véritablement 
définie, du moins architecturalement pariant. Le trésor de la cathédrale y sera désormais expo¬ 
sé et révélé au public. Heureux aménagement, qui lie le trésor de la rose à la rose du trésor. 
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Dans une évolution thématique dont /'oculus des Bréseux, comme je l'ai rappelé, représente 
le premier témoignage, cette œuvre magistrale accomplit ici la parfaite réalisation du thème. 
Outre la magnificence de l'œuvre, l'impression de plénitude et de totale adéquation qu'elle 
donne, Manessier a su, tout en se pliant à cette géométrie spatiale, dépasser la fonction déco¬ 
rative de ces grands chassis de pierre en serrant de près la réalité liturgique et le sens du mes¬ 
sage, qu'exprime l'extraordinaire beauté de l'œuvre. 
Inscrite au cœur de la rose dans le cercle central d'où partent les rayons, s'ombre une sorte 
de trèfle par quoi s'exprime l'humilité de la servante du Seigneur avant que n'éclate en elle 
l'allégresse, après la nouvelle apportée par l'ange et la salutation d'Elisabeth. 
Joie d'abord contenue dans ce schéma circulaire et qui s'illumine de façon progressive, au- 
delà d'une couronne de bleus purs, elle-même déjà dénouée, ouverte par l'étincelle de l'incar¬ 
nation. 
Cette irradiante et fraîche lumière se répartit alors en une gloire universelle qui touche tous 
les secteurs du motif lapidaire jusqu'aux quadrilobes du pourtour, formant comme une cou¬ 
ronne de ces roses mystiques, d'un éclat à nouveau plus secret, qui dans la suite des litanies 
composent le jardin de la Vierge. 
Devant un tel éblouissement, on se souviendra du mystérieux lyrisme, des fabuleuses images 
déroulant dans les poésies latines de l'Antiphonaire, au-delà de toute réalité matérielle, le 
merveilleux des litanies. Tour de David... Tour d'ivoire... Rose de Sion... 
L'œuvre s'inscrit désormais au cœur de la cité et en avancée sur le monument lui-même. 
Manessier a su exprimer cette miraculeuse splendeur du texte et c'est ce message, transmis 





UNE APPROCHE DE SON ART DU VITRAIL 
Robert L. Fiiglister 
Adaptation française de Gérard Bourgarel 
Par la réalisation en 1976 des verrières de la chapelle du Saint-Sépulcre, en 1983 des fenêtres 
hautes de la nef et, finalement, en 1989, de la rose de la façade occidentale, Alfred Manessier 
a enrichi la cathédrale gothique de Fribourg de trois œuvres majeures: l'artiste français, né 
en 1911 près d'Abbeville, confronté à une triple tâche, aux contraintes à chaque fois nou¬ 
velles, donne la pleine mesure de sa maîtrise. D'une maîtrise qui n'est pas que pure jouis¬ 
sance artistique mais qui intègre de tels vitraux dans la dimension historique de l'édifice, 
conformément aux exigences du service divin; des besoins de la liturgie communautaire à 
ceux de la prière individuelle. 
Dans le cas des fenêtres hautes, dont la clarté doit non seulement irradier de lumière la nef 
et le maître-autel mais aussi mettre en valeur les verrières Art Nouveau du Polonais Jozef 
Mehoffer (réalisées de 1896 à 1936), Alfred Manessier s'est voué si totalement à sa tâche, 
que son œuvre ne peut être perçue en tant que prouesse individuelle que dans son humilité 
à établir cette relation harmonieuse. 
Dans les compositions non figuratives de la chapelle du Saint-Sépulcre, sur la face Sud de 
la tour-porche, l'artiste a une tout autre approche: l'ample fenêtre aux lancettes gothiques 
enveloppe la sévère Mise au tombeau de la Fin du Moyen Age dans une lumière de Vendre¬ 
di-Saint aux tons bleus, violets et bruns terreux qui, selon le temps, le jour et la saison, 
s'estompe dans une pénombre presque lugubre ou baigne dans la clarté naissante d'une aube 
chargée de promesses. 
L'artiste qui, dans les fenêtres hautes, traite du thème de la Pentecôte n'a pas besoin de nous 
dire que, dans son cheminement, tout pénétré de la tristesse de la mort du Sauveur, il tend 
vers la Résurrection. 
Une fête pour les yeux apparemment sans objet: c'est ainsi que l'on pourrait qualifier le 
magnifique débordement de couleurs, alliant le rouge, le bleu et le jaune aux tons amortis 
roses, bruns et violets, d'une rose, rendue invisible de la nef par l'obstacle du grand orgue 
et de la paroi auquel il s'adosse, et qui s'épanouit dans l'espace confiné de la chapelle Saint- 
Michel, destiné à abriter le trésor de la Cathédrale. Une fois de plus, l'artiste septuagénaire 
et le maître verrier de Villars-sur-Glâne, Michel Eltschinger, s'unissent pour créer cette sour¬ 





affirmer que les deux maîtres - l'artiste et son réalisateur technique - ont, dans les trois cas, 
rempli admirablement leur mandat. 
Ces trois œuvres de la maturité d'un artiste toujours plein de vigueur ont des caractéristiques 
communes avec les œuvres réalisées dans le même temps aux églises de Pontarlier (Doubs), 
Saverne (Bas-Rhin), Saint-Dié (Vosges) et Abbeville (Somme). En cela que Manessier, dans 
ses compositions de couleurs, de formes et de lignes, évite tout réalisme pictural ou lisibilité 
symbolique ou graphique, tout en établissant une relation dense et tendue, sans conflit de 
contrastes, avec les formes statiques et géométriques des constructions gothiques, par le jeu 
de verres de petite dimension, le plus souvent d'un seul ton, qui s'organisent en mouvements 
sinueux, dansent en flammèches, créant un contrepoint libre de toute géométrie. C'est par¬ 
ticulièrement le cas, pour les raisons énoncées, des fenêtres hautes de la nef, de façon très 
mesurée, et plus nettement encore dans la grande fenêtre sud de la chapelle du Saint Sépulcre, 
où, au-dessus de langues rouge incandescent, tout se module en ondulations vers le haut, avec 
l'intrusion d'un jaune se mêlant au vert plus intense donnant, par bonne luminosité extérieure, 
la légère impression d'un flux s'écoulant de gauche à droite. 
Des termes tels que "flux" et "flamme" traduisent de manière trop concrète une impression 
fugitive. Le langage musical offrirait des comparaisons plus proches: une sorte de parenté 
avec une composition pour orgue de Messiaen. Mais chacun, dans sa contemplation, a ses 
propres associations auditives, et nous ferons bien de constater, une fois de plus, qu'une 
œuvre telle que celle de Manessier au Saint-Sépulcre, doit, au-delà de la relation esthétique 
au groupe de sculptures et à la sphère ambiante, trouver sa signification dans la méditation 
sur la mort du Sauveur. Transposée avec son cadre de pierre dans un hall de banque, une gare 
ou un musée, une telle œuvre n'aurait plus, dans le meilleur des cas, que valeur décorative. 
Ce n'est pas le fruit du hasard si Manessier est considéré, dans de larges cercles, quasi exclu¬ 
sivement comme un créateur d'art religieux et que les grands musées n'ont acquis des pein¬ 
tures que des années 40,50 et du tout début des annés 60, du temps où le nom de Manessier 
était associé à ceux de Roger Bissière (1888-1964), Jean Bazaine (*1904), Maurice Estève 
(*1904), Maria Elena Vieira da Silva (*1908), Jean Le Moal (*1909), Gustave Singier (1909- 
1989), Nicolas de Staël (1914-1955) et Pierre Soulages (*1919), formant une Ecole de Paris, 
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évoluant d'un hermétisme objectif à un hermétisme abstrait (Werner Haftmann), ou selon une 
définition non moins vague, vers l'"abstraction lyrique", pour être bientôt captée ou éclipsée 
dans le courant des grands américains. La célèbre et souvent reproduite "Couronne d'épines" 
du Folkwang Museum d'Essen (voir illustration en page 35), dont le thème se passe de titre, 
date du début des années 50. Mais Manessier était déjà, en 1945, l'auteur de tableaux tels que 
le "Salve Regina" au Musée des Beaux-Arts de Nantes, de compositions colorées linéaires 
et spatiales sans symboles lisibles ou relation visible à la réalité, conduisant, quatre ans plus 
tard, prouesse novatrice en France, à la transposition de ces formes abstraites dans une pre¬ 
mière série de vitraux d'église. 
Le petit oculus et les six grandes fenêtres (305x125 cm) dans le chœur et la nef de l'église 
campagnarde des Bréseux près de Maîche (Doubs) donnent encore aujourd'hui une impres¬ 
sion profonde au visiteur, même non averti qu'il se trouve là au point de départ d'un nouvel 
art sacré. Une telle percée n'allait pas de soi: cette forme de composition symétrique à la 
coloration encore trop réminiscente de Chartres, donne l'impression que cinq des six grandes 
verrières (la fenêtre du chœur, du côté de l'Epître, plus librement composée, est une éton¬ 
nante exception) sont composées de telle façon, que bien des visiteurs croient reconnaître 
dans les formes abstraites de figures dressées ou trônant en majesté, les représentations de 
saints conformes à ces fenêtres d'église. Avec le recul de quarante ans, il est possible de dire 
que Manessier allie là l'accent novateur à sa discrétion coutumière. Les coups d'éclats ne sont 
pas son affaire. 
Utilisant pleinement la possibilité de mettre l'art du vitrail au service de la construction 
d'églises modernes, confronté à des techniques et des matériaux nouveaux, Manessier va 
développer dans les années 50 un style de plus en plus libre caractérisé par des lignes et des 
formes ondulantes. Dans cette évolution, la collaboration, à trois reprises, avec l'architecte 
suisse Hermann Baur, jouera un rôle décisif. Les verrières réalisées en 1952 pour la chapelle 
des offices de semaine de l'église bâloise de Tous-les-Saints, sont encore réalisées selon 
l'ancienne technique médiévale: serties de plombs. Cinq ans plus tard, pour la chapelle Sain¬ 
te-Thérèse de l'Enfant-Jésus de Hem (Nord), Manessier réalise ses premières verrières en 
dalle de verre: en épaisses plaques de verre noyées dans le béton. Cette même technique sera 
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utilisée directement, sans encadrement, par bandes horizontales et verticales, dans l'archi¬ 
tecture clairement structurée de l'église Notre-Dame de la Prévôté de Moutier dans le Jura. 
Une œuvre réalisée en 1965 qui peut être considérée comme l'un des sommets de cette tech¬ 
nique de la dalle de verre, désormais généralisée, et dont témoignent, dans la même région, 
les chefs-d'œuvre de Fernand Léger à Courfaivre (1953) et ceux, déjà non figuratifs, de 
Roger Bissière à Develier (1957) et de Maurice Estève à Berlincourt, la même année. 
Egalement dans le Jura, mais du côté français, Manessier crée en 1974-75 un ensemble de 
verrières qui témoigne une fois de plus à quel point son art du vitrail est influencé stylisti- 
quement par les bâtiments et les volumes auxquels il s'intègre. Les dix-huit fenêtres hautes 
de deux à trois mètres de l'église gothique tardif de Saint-Bénigne de Pontarlier (Doubs), 
dont la réalisation précède de peu celle des nouvelles verrières de la chapelle du Saint- 
Sépulcre de Fribourg, par la technique du plombage seule ici utilisable, forme, des tons 
sombres aux clairs, un enchevêtrement luxuriant de petits éléments parcourus de lignes mon¬ 
tantes qui enserrent, dans le haut des verrières, de plus grands verres multicolores à l'intense 
luminosité. Le tout donne une impression plus décorative ou, d'un autre point de vue, plus 
organique, comparée aux bandeaux de dalle de verre composés de manière compacte dans 
l'église de Moutier, mais aussi de façon plus libre et plus légère qu'un quart de siècle plus 
tôt aux Bréseux, à une soixantaine de kilomètres de là. 
Ce qu'il ne parvient pas complètement à exprimer dans une église aussi solidement anciée dans 
le sol que Sainte-Bénigne, il venait, quelques années plus tôt, de l'affirmer dans un riche 
déploiement à l'église évangélique Notre-Dame de Brème, au cœur du centre historique: une 
église-halle du milieu du XIIIe siècle, au vaisseau et au chœur élancés. Particulièrement la gran¬ 
de verrière du chœur, haute de plus de dix mètres, à l'ample fenestrage aux cinq travées, laquel¬ 
le a pour pendant, à l'extrémité est de la nef, deux verrières trilobées, par son grand mouvement 
véhément d'un jaune flambant sur un fond bleu, et par ses lignes en diagonale traversant les 
meneaux verticaux, donne au spectateur l'impression d'une ardeur inscrite dans la pérénnité 
des formes. Ainsi qu'il l'a fait, des années plus tôt, pour les fenêtres géminées de la crypte de 
la Cathédrale d'Essen (1959), à la dense composition introduisant des verres noirs, ou encore 
à l'église Saint-Géréon de Cologne (1964), également endommagée par les bombardements, 
et à qui il a contribué à redonner une âme, Manessier est parvenu, par la réalisation en trois 
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étapes (1966,1971 et 1979) des verrières de Brème, à rendre vie à un bâtiment vénérable, 
en lui donnant sa touche finale. 
Alfred Manessier qui, comme peintre, a, pour une part, puisé ses racines dans le jeu orphique 
du cubisme, tout en étant peut-être redevable au Paul Klee des dernières années, semble, dans 
ses vitraux d'Essen, de Pontarlier et, bien que dans une mesure moindre, dans ceux du tran¬ 
sept sud de l'église de Saint-Dié dans les Vosges (où il a travaillé en 1986 avec Jacques 
Bony, Elvire Jan, Jean Le Moal et d'autres, sous la direction de Bazaine) revenir aux sources 
de son art et, par-delà, faire des emprunts aux compositions de l'Art Nouveau. Il n'est dès 
lors pas étonnant, si le visiteur à la Cathédrale de Fribourg remarque que l'artiste, par ses 
fenêtres hautes d'une grande discrétion, se met au service de l'accent dominant des vitraux 
de Mehoffer alors que par son chef-d'œuvre bien à lui de la chapelle du Saint-Sépulcre, il 
s'élève au-dessus de l'ornementation quasi orientale de l'exubérant artiste polonais, et, dans 
l'espace réservé au-dessus du porche, par la grande rose épanouie aux réminiscences Art 
Nouveau, lui fait sa révérence. Mehoffer le lui rend bien, et s'incline peut-être devant la pure¬ 





P. 4 Alfred Manessier à Hauterive, en mai 1989, lors de sa venue à Fribourg pour 
l'inauguration de la rose de la Cathédrale. 
P. 13 Les vitraux de Manessier aux fenêtres jumelées de la salle capitulaire de 
l'Abbaye cistercienne de Hauterive, réalisés en 1976. 
P. 15 Le maître-verrier Michel Eltschinger pose la rose de la Cathédrale de Fribourg. 
P. 16 et ss. La suite des fenêtres hautes de la Cathédrale (pages 16-17, 20-21, 24 et 
page de couverture). 
P. 19 Alfred Manessier et Michel Eltschinger travaillant, au début de leur 
collaboration, à la verrière du Saint-Sépulcre. 
P. 26 La rose de la Cathédrale en vue axiale (il s'agit là d'un photo montage, vu le 
manque de recul). 
P. 27 La même rose telle qu'elle apparaît au visiteur. 
P. 30 La petite verrière de la chapelle du Saint-Sépulcre. 
P. 31 La grande verrière dans sa relation au groupe sculpté. 
P. 32 Alfred Manessier au début des années 50 (photo tirée de la revue Zodiaque de 
janvier 1954) 
P. 34 Maquette de la fenêtre du choeur de la chapelle de Pringy (dimension 75x112 
cm), en cours de réalisation (1989). 
P. 35 La "Couronne d'épines" du Folkwang Museum d'Essen (60x73 cm), 1951. 
P. 49 La procession de la Fête-Dieu à l'église Saint-Nicolas de Fribourg vers 1860 
(huile sur toile de François Bonnet, au Musée d'Art et d'Histoire de Fribourg). 
P. 50 Vue d'ensemble de la nef de la Cathédrale Saint-Nicolas. 
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EPILOGUE 
Chez Alfres Manessier, comme chez Léon Zack, deux des 
plus grands créateurs de vitraux contemporains, l'accord 
entre l'art et la liturgie est complet. Il s agit d'oeuvres admi¬ 
rablement équilibrées et sensibles, qui comptent parmi les 
plus hautes créations de l'art chrétien d'aujoura hui. 
Frédéric Debuyst, L'art religieux contemporain, 1988 
Les grandes baies que lui offre son architecture gothique, la cathédrale de Saint-Nicolas les 
a ornées de verrières prestigieuses créées par deux peintres verriers, maîtres dans l'art de la 
lumière — le polonais Jozef Mehoffer dans le premier quart de ce siècle, et le français Alfred 
Manessier en ce dernier où nous sommes entrés. C'est la Vénérable Confrérie du Saint-Sacre- 
ment, plus tard relayée par l'Etat de Fribourg, qui fut le maître de l'oeuvre pour les vitraux 
de Mehoffer, c'est le Chapitre cathédral qui prit l'initiative de compléter l'ornementation des 
baies vitrées et qui, avec l'appui de multiples donateurs, obtint que Manessier nous fasse 
bénéficier de son talent. 
En 1974, les chanoines de Saint-Nicolas fêtaient le cinquantenaire du Chapitre devenu cathé¬ 
dral : cette année-là justement on décida, pour la chapelle du Saint-Sépulcre, la création des 
deux vitraux de Manessier, mis en place en automne 1976 et inaugurés le 7 mai 1977. 
Les nouvelles verrières de la cathédrale Saint-Nicolas ont vu le jour sur l'initiative du Cha¬ 
pitre cathédral, avec l'accord préalable de l'Etat, propriétaire de l'édifice, ceux de l'Evêché, 
de la paroisse de Saint-Nicolas, de la Comission fédérale des monuments historiques et de 
la Commission diocésaine d'art sacré. 
Avec l'appui financier de nombreux donateurs, parmi lesquels le Chapitre cathédral, l'Evêché 
de Lausanne, Genève et Fribourg, le Bureau inteiparoissial, la Confrérie du Saint-Sacrement, 
la Loterie romande, la Banque de l'Etat et la Ville de Fribourg. 
Parmi les personnes qui ont facilité nos démarches, nous tenons à remercier spécialement M. 
le professeur Alfred Schmid, président de la Commission fédérale des monuments historiques 





Naissance, le 5 décembre, à Saint-Ouen (Somme). 
1924 
Inscription à l'Ecole des Beaux-Arts d'Amiens. 
1929 
Admission à l'Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts 
de Paris, section Architecture. 
1932 
Voyages d'études en Hollande. 
1935 
Bref passage à l'Académie Ranson, pour suivre une 
initiation à la technique de la fresque, cours que vient de 
reprendre Bissière. 
1937 
Rejoint l'équipe constituée par Félix Aublet et Robert 
Delaunay pour la réalisation, dans le cadre de l'Exposition 
Internationale, des travaux de décoration du Pavillon 
français des Chemins de Fer. 
1938 
Participe à l'exposition du groupe "Témoignage", Galerie 
Matières, à Paris. 
1939 
Emménage rue de Vaugirard où il vivra et travaillera 
pendant 33 ans. Fait la connaissance de son voisin, le 
peintre Gustave Singier. 
1er septembre: la mobilisation générale le surprend au 
Crotoy. 
1941 
Revient à Paris pour enseigner au sein de l'association 
"Jeune France". 
Participe à l'exposition Jeunes peintres de tradition 
française, à la Galerie Braun à Paris. 
1943 
Participe à l'exposition Douze peintres d'aujourd'hui, à la 
Galerie de France. 
16 septembre: accompagne Camille Bourniquel à la 
Grande Trappe de Soligny pour trois jours de retraite. 
Cette expérience mystique marquera durablement son 
oeuvre. 
1944 
Se trouve au Bignon, avec son ami le sculpteur Etienne 
Martin, au moment du Débarquement et de la Libération. 
1945 
Décoration avec Le Moal et Singier du Centre d'Accueil 
des Prisonniers et rapatriés de Thionville. 
1947 
Reçoit la visite de Georges Rouault qui observe dans les 
oeuvres présentées à l'atelier les signes d'éventuels 
vitraux. Accepte la proposition du Chanoine Ledeur, de 
créer les vitraux d'une petite église du diocèse de 
Besançon, aux Bréseux. 
1950 
Passe une partie de l'été aux Bréseux pour la pose et 
l'inauguration des derniers vitraux. 
Participe à la XXVème Biennale de Venise. 
1951 
Participe à l'Hommage rendu à Georges Rouault à 
l'occasion de son 80ème anniversaire 
1953 
Premier prix de Peinture à la Biennale de Sao Paulo. 
1955 
Gand Prix international à l'Institut Carnegie de Pittsburg. 
1957 
Entreprend les illustrations des Cantiques spirituels de 
Saint-Jean-de-la-Croix. 
1958 
Effectue un voyage en Provence qui marquera un tournant 
décisif dans son oeuvre. 
1962 
Reçoit le Grand Prix de Peinture à la XXXIème Biennale 
de Venise. 
1963 
Georges Wilson lui demande la création des costumes pour 
La Vie de Galilée de Brecht. 
1967 
Rétrospective à la Maison de la Culture, à Amiens. 
1968 
Dessins pour une affiche collective contre la guerre du 
Viet-Nam. 
Sympathise avec le mouvement étudiant. 
Expositions rétrospectives en France. 
1969-1988 
Nombreuses expositions rétrospectives en France et en 
Europe 
1972-1973 
Expulsé de la rue de Vaugirard, il s'installe pour vivre et 
travailler à Emancé. 
1976 
Création, avec Bazaine, de l'Association pour la Défense 
des Vitraux de France (A.D.V.F.). 
1986 
Participe à l'équipe réunie par Jean Bazaine pour la 
création des vitraux de la Cathédrale de Saint-Dié. 





LES BRESEUX (Doubs): six vitraux et un oculus 
pour l'église paroissiale (réal. Ateliers F. Lorin). 
1952 
BALE : vitrail pour la chapelle de semaine de l'Eglise 
de Tous-les-Saints (Architecte H. Baur, réal. Ateliers 
F. Lorin). 
1953 et 1975 
ARLES (Bouches-du-Rhône): deux vitraux pour 
l'Eglise Saint-Pierre de Trinquetaille. 
Vingt-deux petits vitraux (architecte P. Vago, réal. 
Ateliers F. Lorin). 
1957 
HEM (Nord): Chapelle Sainte-Thérèse de l'Enfant- 
Jésus (architecte H. Baur, réal. Ateliers Jean 
Barillet). 
1958 
LE POULDU (Finistère): trois vitraux en dalle de 
verre pour la Chapelle Notre-Dame de la Paix (archi¬ 
tecte P. Brunerie, réal. J. Barillet, collaboration J. Le 
Moal pour trois autres vitraux). 
1959 
ESSEN (Allemagne Fédérale): huit vitraux en dalle de 
verre pour la Cathédrale (réal. Ateliers F. Lorin). 
1964 
COLOGNE (Allemagne Fédérale): douze vitraux en 
dalle de verre pour l'Eglise Saint-Géréon (réal. Ate¬ 
liers F. Lorin). 
1965-1969 
MOUTIER: six vitraux et seize panneaux en dalle de 
verre pour l'Eglise Notre-Dame de la Prévôté (archi¬ 
tecte H. Baur& fils, réal. J. Barillet). 
1966 
BALE: mosaïque pour l'Eglise de Tous-les-Saints 
(architecte H. Baur). 
1966-1971-1979 
BREME (Allemagne Fédérale): dix-sept vitraux, trois 
tympans et une rose pour l'Eglise Notre-Dame (réal. 
Ateliers F. Lorin). 
1967-1968 
VERDUN (Meuse): deux vitraux jumelés pour la Cha¬ 
pelle du Carmel (réal. Ateliers F. Lorin). 
1968-1969 
PARIS: ensemble de vingt-six vitraux et huit roses ou 
occuli pour la Chapelle du Couvent des Soeurs de 
l'Assomption (réal. Ateliers F. Lorin). 
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1973-1975 
PONTARLIER (Doubs): ensemble de dix-huit vitraux 
et une rose pour l'Eglise Saint-Bénigne (réal. G. Her¬ 
met & J. Juteau, Ateliers F. Lorin). 
1978-1980 
VOGUE (Ardèche): quatre petits vitraux pour la Cha¬ 
pelle du Château (réal. Atelier J.L. Vezier). 
1974 
LUCHENTE (Espagne): cinq vitraux pour la Chapelle 
de la Ermita (réal. Ateliers F.Lorin). 
1975-1976 
SAVERNE (Bas-Rhin): quatre vitraux pour l'Eglise 
de la Nativité de la Vierge (réal. J. Hermet & J. 
Juteau). 
1976 
HAUTERIVE: deux vitraux jumelés pour le Couvent 
Cistercien de l'Abbaye (réal. M. Eltschinger). 
1980 
BERLIN (Allemagne Fédérale): vitrail triangulaire 
pour l'Eglise Evangélique "Paul Gerhardt" (réal. G. 
Hermet & J. Juteau, Ateliers Lorin). 
1985 
CERET (Pyrénées Orientales): cinq vitraux pour la 
Salle Saint-Roch (réal. G. Hermet & J. Juteau, Ateliers 
Lorin). 
LOCRONAN (Finistère): sept vitraux pour la Chapelle 
Notre-Dame de la Bonne Nouvelle (réal. G. Hermet & 
J. Juteau, Ateliers Lorin). 
1976-1985 
FRIBOURG: douze vitraux et une rose pour la Cathé¬ 
drale Saint-Nicolas (réal. M. Eltschinger). 
1977-1978 
HAUTS-DE-GENEVEYS, VAL-DE-RUZ: six 
vitraux en dalle de verre pour l'Oratoire du Centre des 
Plainchis (architecte R. Faessler, réal. M. Eltschinger). 
1978 
ALBY-SUR-CHERAN (Haute-Savoie): sept vitraux 
en dalle de verre pour l'Eglise paroissiale (architecte 
M. Novarina, réal. G. Hermet & J. Juteau, Ateliers 
Lorin). 
1986 
METZ (Moselle): vitrail en dalle de verre pour l'Ins¬ 
titut Régional d'Administration (architecte Ph. Gour- 
don, réal. G. Hermet et J. Juteau, Ateliers Lorin). 
S AINT-DIE (Vosges): quatre vitraux pour le bras sud 
du transept de la Cathédrale (réal. G. Hermet & J. 
Juteau, Ateliers Lorin). 
1982-1988 
ABBEVILLE (Somme): ensemble de vingt-neuf 
vitraux pour l'Eglise du Saint-Sépulcre. 
PRING Y-PRES-GRUYERES (Fribourg): sept vitraux 






CAMILLE BOURNIQUEL, né en 1918; écrivain français, ami de longue date d'Alfred Manessier et l'un des 
meilleurs connaisseurs de son oeuvre; directeur littéraire de la revue Esprit, il porte un grand intérêt à la pein¬ 
ture et aux peintres de l'après-guerre. 
Ses romans lui ont valu de nombreuses distinctions, notamment le Prix Médicis (1970), le Grand Prix du roman 
de l'Académie française (1977) et le Prix Chateaubriand (1981). Parmi ses ouvrages les plus remarqués figu¬ 
rent : Le lac, Tempo, Sélinote ou la chambre impériale et, nouvellement paru, Le jardin des délices. 
MICHEL ELTSCHINGER, né en 1938, maître verrier fribourgeois. Après un apprentissage chez le verrier 
Herbert FLECKNER (successeur de Kirsch et Fleckner qui avait réalisé les vitraux Art Nouveau de Mehoffer 
à la cathédrale Saint-Nicolas), il travaille à la réalisation de verrières en Suisse, en France et en Israël. Il ouvre 
ai 1968 son propre atelier, actuellement à Villars-sur-Glâne près de Fribourg et réalise les vitraux d'une pléiade 
d'artistes suisses et étrangers, au nombre desquels Jean Bazaine (Berlens et Hauterive), Jean Bertholle (Cour- 
nillens), Elvire Jan (Tours), Jean Le Moal (Berlens) et Alfred Manessier, pour les oeuvres présentement 
décrites. 
GERARD PFULG, né en 1915, licencié et docteur ès lettres; chanoine de la cathédrale Saint-Nicolas à Fri¬ 
bourg; éducateur et historien; membre correspondant de l'Académie de Besançon (1951); membre du conseil 
de direction du Centre européen de la culture à Genève (1958-1961); expert des Nations Unies (UNESCO) 
en République Centraficaine (1961-1963); membre de la Commission diocésaine d'art sacré (1962); membre 
de la Commission cantonale des monuments historiques (1967-1986); membre du conseil de fondation du 
Musée suisse du vitrail, à Romont (1981). 
ROBERT L. FÜGLISTER, né en 1932. Etudes de philosophie germanique et histoire de l'art à Louvain, Fri¬ 
bourg et Paris. Licencié, docteur es lettres, professeur titulaire, il enseigne depuis vingt ans l'histoire de l'art 
moderne à l'Université de Fribourg. 
* 
Revue Zodiaque, La Pierre-qui-Vire, "Sens de l'art moderne". Numéro 18-19, janvier 1954. 
CAYROL, Jean, "Manessier", Paris, Georges Fall, 1955 (collection "Le Musée de Poche"). Réédition 1966. 
PELLATON, Jean-Paul, "Vitraux du Jura", Editions Pro Jura, Moutier, 1968. Réédition augmentée, 1989. 
YOKI, "Vitraux modernes en Suisse", Fribourg, Office du Livre, 1971. 
HODIN, J.P., "Manessier", Editions Ides et Calendes, Neuchâtel, 1972 (diffusion Office du Livre). 
PERROT, Françoise, "Le vitrail français contemporain", La Manufacture, Lyon, 1984. 
PFULG, Gérard, "Les vitraux de Manessier" in Pro Fribourg, No 67, décembre 1985. 
GREFF, Jean-Pierre, "L'art sacré en France depuis 1939: Conditions et significations d'un renouveau", in 
Catalogue du Musée de Saint-Dié, 1988. 
Catalogue de l'exposition itinérante Lyon, Besançon, Echternach, Halmstad, Dublin, 1988. (avec des textes 
de Pierre Encrevé, un entretien avec l'artiste et d'abondantes notes biographiques et bibliographiques). 
RICHOZ, Claude, B AUR, Hans Peter e.a., "Notre-Dame de la Prévôté, Moutier", Paroisse catholique, Moutier, 
1989.Les roses qui parlent de Dieu. 
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Dans une cathédrale, les piliers ou les colonnes sont les images des évêques 
qui tiennent l'Eglise ensemble, la clef de voûte étant le pape, qui les unit et les 
réunit tous. 
L'autel est l'image du Christ Jésus immolé et ressuscité. 
Les murs, ce sont les laïcs aux fonctions diverses et complémentaires. 
Les colonnettes, engagées dans les piliers, sont les prêtres. 
Les vitraux sont tous ceux et toutes celles qui nous parlent de Dieu et du ciel, 
les cathéchistes. 
La rose d'une cathédrale me paraît être la plus belle leçon imagée sur la vie 
Trinitaire inimaginable. 
Merci à Alfred Manessier qui, lui aussi, a fait de notre église une cathédrale 
de lumière qui nous montre le ciel et nous y conduit. 
t Pierre Mamie, 
évêque de Lausanne, Genève et Fribourg 
Fribourg, le premier dimanche de l'Avent 1988 
PHOTOGRAPHIES: Jean Mülhauser, Fribourg , couverture p. 1-2-4, intérieur p. 13-16-17-20-21-24-27-30-31-34 
Eliane Laubscher, Fribourg, p. 4-19-39 
Bruno Maillard, Corminbœuf, p. 15-23 
Noël Aeby, Senèdes, p. 26 
Folkwang Museum, Essen, p. 35 
Musée d'Art et d'Histoire, Fribourg, couverture p. 3 
PHOTOLITHO: Schori, Berne 
IMPRIMERIE: Mauron+Tinguely et Lâchât SA, Fribourg 
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L'ÉTAT DE CIEL 
Portrait de ville avec rite 
La Fête-Dieu de Fribourg (Suisse) 
Un fort volume in 4° de 320 pages, au format 17,5 x 24,4 cm, enrichi de deux cahiers d'illustrations hors-texte 
(32 pages tirées en héliogravure) et de nombreux documents photographiques anciens ou contemporains. Relié 
pleine toile cousue au fil de lin, dos rond, impression à chaud, tranchefile et signet argent, présenté sous jaquette 
quadrichromie et emboîtage carton. 
Le Pape souhaite que cette 
histoire de la piété eucharis¬ 
tique fribourgeoise stimule les 
catholiques d'aujourd'hui à 
faire revivre, de la meilleure 
manière, le culte du Très Saint 
Sacrement." 
(La Secrétairie d'Etat du 
Vatican, en date du 27juillet) 
L'ETAT DE CIEL 
Portrait de ville avec rite 
La Fête-Dieu de Fribourg (Suisse) 
MÉANDRE EDITIONS 
.. r p sy* 
1701 Fribourg 
Tél. 037-41 13 13 
"Un ton prenant, un souffle épique"(...) c'est 
toute une ville, sa mémoire liturgique, sa géo¬ 
graphie sociale, qui apparaît en pleine lumière." 
(Construire) 
"Une très fine analyse de l'âme fribourgeoise, 
un fabuleux levier pour comprendre les choses 
dans l'épaisseur du temps." 
(Michel Perrin, dans 24 Heures) 
"Il y avait le Fribourg de Cingria, Savary, Ches- 
sex. Voici celui de Jean Steinauer et Claude 
Macherel. (...) c'est lavillede 
leur enfance qu'(ils) 
décortiquent avec tendresse 
et ironie en suivant la 
procession où elle se projette 
encore, immuable, depuis six 
siècles." 
(Véronique Pasquier, dans 
L'Illustré) 
"Deux auteurs d'aujourd'hui, tous deux fribour- 
geois,(...) ne se contentent pas du regard jeté 
sur le spectacle. Ils le dépouillent de ses ori¬ 
peaux; ils interrogent son histoire, ses compo¬ 
santes sociologiques, sa valeur symbolique. 
Ose-t-on dire qu'ils le déshabillent?" 
(Maurice Zermatten, dans Trente Jours) 
"Les auteurs (...) ont étudié leur sujet avec le 
regard du cœur." 
(Jean-Paul Haas, dans "Choisir") 
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